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Considérations sur l'Enseignement 
du calcul à l.t:.cole Primaire 

(suite) 

L'école actuelle suppose tics qunnlit(·s. des fractions tic ces quantités : 
elle suppose un capital ou un taux qu'elle augmente ou qu'elle d.minue à 
sa fnntaisie. 

Cc qu'on appelle encore " bonnes écoles » cc sont celles qu'on y 
emploie des jeux ou des lkhes - oil les enfants jonglent avec des ch.il'res, 
oit ils manient les 1/-} cl les l / 5, Oll ils résolvent des problèmes - des 
livres ou des liches, pen importe. L'inlcl lige•lce esl l'loilrée el el.c agit là, 
entre les quatre murs, en face d'un exercice : elle n'ngil pas dans la vie, 
ma:s il esl permis de se demander ce que les esprits « mécan:sés » el 
si étroitement spéciru:sés donneront dans la \'ie el quel .cs jouissances ils 
en :nn·ont. 

L't-colc n<·Lucllc envisage la vie fiévreuse et ses mnlhcurcuses exigences; 
elle prépare fébrilement, hùl ivemenl, les géncralions il la serv:r snns l'amé­
liorer quoi qu'on d.sc ; par ses pn1l'édés de méran:salion, elle s'eiToroe 
d't•nlr:tfner nos génémlions d'enfants dans le rouage rie la sociélo! moderne 
fai:e d'égoïsme, d'accapar~ment el d'i njuslices: l'Ile mécanise les esprits. 
Espri: fcrmtl, :ime ferm~c. A pc ne nos enfants commencent-ils il entre'l'oir 
lt1 n:~turc saine et viv liante qu'on s't·n·orce de leur donner une vic arli­
Hc'cl lt• : les années passent, llévrcuscs, puis cx:nncns ou p•·oleclions, bu­
renut'T:llcs cl ronds de ruir, comédil', machines ! 

R(·pèlons-lc : les conceptions r~gt1 nt:rall'iccs, sticnlifiqucs ou psycho­
logiques na ssances de l'école n'.!,·olu ~ron l que lenlt'ment ' 'ers des réalisa­
lions aussi longtemps qu'on env:sagt'm trop exclusivement, pour 
les sat.sfa're, les cxJgcnccs de la vic moderne, tlussi longtemps qu':\ la fin 
des éludes prim:ù·es on nons dcmnndem des exnmens et des concours 
tels qu'ils sont conçus a~tuellemenl. 

L'on croit trop que pour résoncl•·<· dans la 'ic d'adulte une question 
de fraction, d'intérêt ou de surfacl', il faut a\·oi•· fait tlnormémcnl :\ l'éeo~c 
de ~C'mblables exerc·cl's de fraction, de problèmes d'intérèt ou de surface. 

LI faut voir ln vie : cert:1ins cas font •·éfltit·hir. .Je connais un illeltré -
il n'a tlone pas appris :\ résoudre des problèmes d'inlérèl il l'école ; -
qui place des capitaux dt• p' usienrs milliers de franc~ en banqul', en hypo­
thi:qul's, clans louees sol'les d'enlrcpl'iscs el avec beaucoup de sécurité. 
Qu lui a appris à calculer ses inlén\ts, ù trouver des combinn!sons, à agir 
a\·ec in:elligcnce '!L'école ·t non, la vie , la nécessité. El il n'est pas le seul, 
je pourrais m'attarder à citer d':tulrcs cas. 

Pour nous en en ir à cette question d'argent placé ù l'intérêt. ce n'est cer­
tes pas non plus •. comme !c veut l_'~ rolc la question de devi?'" rechercher 
l'iHiér<'l on le cap•tal on le laux qu• nnporle le plus dans la v c ; ces choses 
sc rcchc•·chcnl laeilemenl, mais cc (lUi importe, c'est de lirl'r parti des 
condition~. des arrangements présentés par les banques, les pr~teurs, les 
emprunteurs, etc ... Or, ceci ne s:ense·gne pas ~ l'éc?!e : ce seront les es­
prits les plus ouverts ,les plus cla•n·oyants. les mlelhgence sles plus adap­
tées ou les plus capables de s'adapter qui en b.\néricicront. 

Ce qu'i' C..ul pour r ésoudre des prohlt-mcs dans la vie - qu'ils soient 
rl'n•·ithmél:quc ou autres - ce ne son l pas précisément d~s quantités 
d'c,.erciccs fas'idleux ou des probll-mes qu' ponrr:Jient ~vcn t ucllemenl 
se pr<'<cnler (nous les résoudrons quand 'ls v'endronl r~el'emcnl - arrière 
les supposïions !) ce qu'il faut, dis-je, c'est nvl'c la ,·olonlé un ceneau 
ha•monieusement, complctement développé, c'est de la clarté d'esprit, de 
la caposilé, une possibilité d'adnpt:~lion rapide au milieu, aux circons-
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tances, à la vie ; c'est ce je ne sais quoi qui fait qu'une homme n'est pas trop 
d<-pllyeé elevant une situation, devant la v!e. Ob ! ces choses csscnlielles. 
primordiales que nous admellons tous, comme nous les oublions, comme 
nous nous en élo· gnous l 
. L';lc<r.uisilion des conna'ssanccs cr1 cnlcul ne serait pourtant qu'un jeu 

St on s y prenart autrement. Je consulte le programme cie calcul : est-il 
possible qtt'il faille deux ou trois ans ponr apprendre si peu cie chose ' 
C'e~t que ces choses ne ' 'iennent pas en /eu.r tem,ps ct sous la forme qu.i 
co1wient. Toul est là. A l'école actuelle, nous nous évertuons à semer sur 
des terrains non préparés, une semence qui ne convient pas à ces terrains. 
Nous avons hàlc éle voir nolre récolle (!cs résultnls) ct nous semons en fé­
vrier ce qui ne de,•rail ètre conllé à la terre qu'en avril. 

Avant de se demander comment nous pounions introduire l'ense'gne­
menl ou plutôt l'apprentissage du calcul à l'école primaire il faudrait 
clwrcher à y introduire la vie. 

Amener la vie à l'école, c'esl permettre aux enfants de faire de J'élevage 
du jnrtl'inage, de la lecture s ilencieuse, de réal'ser des expériences. de faire 
des constructions, du tra,•ail manuel, <le dessiner, de manier de l'argent, 
d'at.heter, de vendre de se peser, de s'habiller, de s'occuper de leur santé, 
de ''oyageur, de jouer, etc ... ; amener la 'l'ie, c'est créer un milieu adéquat 
aux diverses tendances, aux diverses aspirations des enfants. Or, cette vie, 
ces lr:rvaux, ces d:ve•·ses occupations engendrent une activité intellectuel­
le qui pousse à la lectuTe, à l'écriture, au calcul, etc .. 

A11ssi intensément et aussi spontanément que l'imprimerie à l'école 
donne aux enfants l'occasion d'écrire. de s'exprrmcr, le milieu, l'organi­
sation, les circonstances. que sa's-je enfin, devraient donc inciter les en­
f:mls à calculer. Nous n'avons encore que fort peu de chose. Faut-il des 
jeux, clP.s combinaisons savamment étudiées ? Je le répète, ces choses visent 
l':rcquisit:on d'un savoir prématuré, elle condu'sent à un rappelissement 
de la personnalité. Les combinnisons plus ou mo·ns ingénieuses, beaucoup 
de jeux conçus par l'adulte son t, tout comme des leçons, des impositions 
d'adultes : les choses vont toujours, sous une forme plus ngréable elu de­
hors au '()eclans. 

C'esl donc dans la liberté, en vivant entouré de tout ce qui peut répondre 
au'~: tPndances, :wx besoins de chaque âge, que le calcul s'imposera aux 
:-rl'tivil(ls des enfants. Il se présentera toul naturellement d'une facon glo­
balt: : les additions viendront en même temps que les soustractions, les 
nombres entiers en même temps que les nombres décimaux. Qu'on ne s'ef­
fraie point : présenter une phrase avant la lellre paraissait plus ~rave, 
il y a quelque dix ans. N'est- il pas plu~ facile par exemple de trouver le 
total rlp 0 fr. 35 + 0 fr·. 15 que de 624 fr. + 348 fr·. ? L'important n'est 
pas c!'avoir étudié le nombre 5 pour passer au nombre 6. ni l'addition pour 
passer à la soustraction, l'important serait - je l'ai elit - de connattre, 
de déterminer J'àge menta l, le moment oi1 l'enfant est apte à comprendre 
les divers ra'sonnemenls en calcul ou les diverses techniques. Pour la 
cc•ml·réhension de ces dernières Je matériel pomra parfois nous aider . 

.Je voudrais insister : la ' 'ie de l'école ainsi concue nous amènera chaque 
jour <les calculs, des problèmes, iles exercices. Il faut s'y arrêter, les ré­
smrclr·c et les considérer comme l'essentiel, comme la base : les nches sont 
secondaires. El'es seront d'ailleurs d'autant plus vite résolues que l'en­
fant se sera attardé aux problèmes présentés dans sa vie par les circon'S­
tances . 

.Te m'attarde beaucoup chez les petits aux opérations qu' leur donnent 
la not'on des nombres des quantités, ce qui nous mène des additions et 
des soustractions sons toutes leurs formes. Ils s'inMressent :.au-calendrier 
composé par eux-mêmes et qui relate chaque jour pnr un croquis Ïes faits 
qui les touchent soit à l'école, soit aillem·~~·: cakul des jours et d~s se-
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maines ; nombre de jours avanllcl ..\vé1tement ou telle fèlc, etc.. (ces 
questions se présentent dans la liber té par les conwnalions). L'horloge 
donne lieu à beaucoup de calculs ct cela journc.Jcmcnt :l'horloge sous les 
yeux, les enfants s'intéressent ;;ponlan,:ment aux heures cl aux minutes 
puisqu'un grand nombre de leur, occupalions y sont liées : entrées, ré­
créat:ons, sorties, heures des repas, et t'.... . L'imprinwrie exige quc l'O'Jl 
compte les feuilles à :mprimcr, puis à expédier (on en prend parfois au­
tant de ll·op ou nutanl ll·op peu - v.irification) ; pnrfois il faut compter 
les composteurs ou les caractères. Par la Coopérative. les enfants sont 
appelés à manier de 1':-~rgent : ils paient leurs timhres(en\'ois d'imprimés) 
remettent leur argent, vél'ificnl, calculcnt. L'élevage des animaux :~ppar­
lcn:~nt aux enfants amène du calcul : nombre cl'an'maux de l'école, nom­
bre de poussins, de pigeons, de lapins ; nombre d'animaux vendus, nombre 
gui restent, nombre de retenus, nombre qui resteront. Le jardinage : cc que 
X. a planté, nombre de fr·aisiers ou de glaïeuls que renferme le jardin de 
Y., nombre de j:~rdinets, etc ... 

Ce qu'il faut surtout, c'est qul' la maltressc s'efface, qu'elle laisse vivre 
et ng'r. qu'elle :1ccompagne ; qu'à chaque minute. qu'à chaque on·asion 
elle soit sur ses gardes el sc elise : non, je ne c:1 1tulc p:1s ceci ou cela 
moi-même, je ne compte ni une feu' lle ni un sou, ni un animal moi-mèmr. 
Ln \'Î<' provoque beaucoup. que la mnilresse allentiw, laissl.' libre. vérifir 
seulemPnt.. 

Il faut 'mprime1· 20 feuilles : prenez-en la moitié l\far:a ct vous auss[ 
Robert. \'ous avez besoin d'un timbre à 0 fr. 3:> et cl'un à 0 fr·. 10, prenez 
l'nrgent ou demandez-le nu trésorier .Jules. 

Que fait ordinairement la rnailressc : elle prép:Hl' lou!, elle m:\che la 
besogne, elle « rate , les occasions el comme il faut s:~voir ('alculcr, elit• 
rl.'ccurt aux préparat[ons, aux leçons, au mat~ricl, aux récompenses ou au' 
s:1nclions. 

Ln préparation des denrées pour ln soupe scola're. les I'Ccellcs cl les 
d(·pen~es cie la Coopérative surtout ont amen(• journellement une quantité 
d'opPr:rlions en calcul chez nos enfants de 7-R ans. 

Avant d'analyser diverses opérations, je ' 'OtHlruis montrer quelques types 
de problèmes qui se sont préscnt~s :1ux élèves de 9-10 ans : 

a) Que paiem 1:1 Coop~ralive si elle at·hète : 50 timhr·cs :\ 0 fr., o;; : 20 à 
0 fr. 25 ; 20 à Ofr., 10 ; 20 à 1 fr. ; 10 ir 1 fr. 7:> ? 

b) Nous avons reçu pom la Coopémtive 50 l<g. de pommes de terre qu'on 
nous rachète à 35 fr. les 100 kg. ; 12 l<g. rach~lés au mèmc prix cl 2;! kg t 
d'oignons à 0 fr. 90 le kg. Que recenon~-nous '! 

c) 17 élèves s'abonnent à La Gerbe. L'abonnement coûte 11 fr. frnnça:s. 
Chaque êlève interviendra pour 5 fr. belges. La coopérntive paiera 1<: reste. 
I.':trgent français vaut au change 1 fr. 41. Que doit-on payer en tout ·? 
Que rJ,)it payer la Coopérative '? 

dl Nous louons 14 bobines de films tt 3 f1·. la bobine. On nous nccordc 
25 % de remise. Combien la Coopérative va-l-elle devoir payer ? 

e) :--ions ac helons 10 pinceaux à 5 fr. 25 p'èce, 6 brosst'~ à 2 f'r. 25 : 
1 à 2 fr. 40 ; 4 à 2 fr. 30 : 4 à 1 fr. 60 ; 1 à 4 f1·., 25. Xous obtenons 
21) % d'escompte. 

Que doit payer la Coopérati\'C ·? 
Elt!vt•s de 10-12 ans : 
a) Nos planchettes. pour le dessin cotllent 3 l'r. 50 le mèll'!l cané. Nous 

donuon~ 18 fr. de main-d'œuvre pour le découpage. Nous a\•ons achet.! : 
50 planchettes de 25 cm. sur 16 cm. 
50 - 30 - 20 
50 20 20 



50 
2j 
:w 
l(l 

JO 
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17 
15 
35 
55 
55 

17 
10 
25 
35 
60 

A t't>mbien t·evienl une planchelle de chaque sorte ? A combien revien­
nent routes les planchl'ltes 1 

hl 24 élhes partent d1•ux joars en excursions au Borinage. - Un billet 
t•mHc :1 fr. 70 pour l"alll'r 1•t l fr. 90 pour le retour. :\'ous utilisons un 
Ir rm qui nous coùte 20 fr. pour tout le groupe el un autre qui nous cotite 
15 fr.. Le premier :1Utohus utilisé coùtait 1 fr. :\0 par élhe et le deuxième 
:l:ï fr. pour toul Je groupe. :-lous donnons 5 fr. dt• pourboire au guidt' du 
nnrsre. Nous avons consommt' ·1 lit. e: demi d1• !nil :\ 1 fr. 60 le litre, 
Il pains à 1 fr. 40 cl 1 J<g. GOO de beurre à 2:1 fr. 50. le kg. 16 élèves 
ont nchclé en outre 13 fr. 60 de jambon. 

Que doit payer nn t:lèvc '1 
Qu<' do't payer un tlll'vc qui a demandé du jamhon ? (La Coopérative 

inlcr\'it·nl dans les frais pour 15 p. cent). 
t•l 'ous achetons des fl'uilles pour l'impr'nH.'rie. Les plus grandes mc­

wren! ï3 cm. de long d ;;;; cm. de large ct t•oùtcnl 5 fr. le cent. Les 
sr<•ontlcs mesurent 27 cm. de long et 21,.~ cm. dl' large et co1ilenl 9 fr. 
lt· tnille. Quelles sont ll's plus avantageuses ? 

Ct•s CJue!ques exemples de problèmes s'imposant par les circonslnnees 
it ln vic r:-elle de l'enfant montrent ici la conception que no~s avons de 
l'tlt·olc. 

Exnminons ma'ntcnant quelques faits hien simples et bien ordinaires. 
Prenons par exempte ln vente d'un lapin. 
L'enfant s'informe des pl'ix de vente : le jeune lapin se vend 9 fr. Je 

kg. 11 s'agil de pl'ser l'animal : d'oit mnniemt•nt ct par conséquent <'lude 
des po!ds couramment employés. Par ce maniem11nt l'enfant do't forcément 
arJll'~JHlrc que le dél.'igrammc vaut 10 gr., l'hcl'logramme 100 gr., le kg. 
100(; ~r .. etc ... X')' a-l-il déji1 pas ici toute une si·r·c d'é,·alualions el d'opê­
ral u .n~ cie systèn1e mrtriquc qui réclament la concentration de l'effort 
col d<• l'attention ? La t·onnaissance des rapports qui cx'stenl entre les poids, 
l e~ op<1rat'ons que plus tard les élè,•es seraient amenés à résoudre sur les 
m<·~I'J'l'~ de longueur el dt~ c·npncité puisque Ioules ces mesures ont pour 
ha~t· le système décimal. 

Le poids de l'animal at·quis ( 1 kg. 250), il s'agit d'en trouver le prix. On 
voit tic su'te que l'.Hudt.' de la multiplicalion se présente. Une orération 
m• .,uf'it pàs, pensez-vous, mais pour nous en lcnir aux lapins, il n y :1 pas 
seulement un !ap'n à ,·enclrl', mais 5 ou 6 et t•t•la :i ct -t fois par an. \'oyons 
plu<o lo:n : la vente d'un couple de lap'ns à la m<'ml' personne nécessite un 
total •l'oit addition (addï'on dl' nombres dü·'mnux. Le payement amène la 
\'t'·rifil'ation d'une somml' ou soustraction. Enfin le versement de la somme 
rrçut• ·h~lS la Caisse de la Coopérative ami•ne uni' inscription et plusieurs 
opémtions que nous l'nvisngcrons plus loin. 

Il 1-rtll arriver à l"nsli tut l'ur de proposer aux élèves une pesée des ani­
nHIHX en vue de l'étudt• <lt•s poids. Ceci mc paratl une erreur. En effet, seul 
l'inslilutcur a un but. l'(•Jh•c n'en a aucun cl la chose doit lui apparatlre 
d~ nouveau comme un t•xer·cict', comme une con·t'·c. comme une bèlisc. La 
t•hvsc o;erait d ifférente si l'llC ._lla't proposioe pa• dl's enfants - j'ai \ 'U 
h! cas - qui alors ell\·· sal(ent un but: C'e•t un jeu (qu•;mp.orte, s'il est 
spontané) , .c'est une curiosité ou c'est la q,ue~tiQn de lie .. r~nd.re . compte 
de la ~omme qu'ils rece,·raient déjà à ce moment. 

· . (A suiYt:e) . · · .. ~l.\\\'liT.(Bclgiqll/4~ 


